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nous venons de rapporter, il y a la moitié dle calomnies inventées à plaisir.
S'il y a eu des abus et de la simonie, ce n'a été que dans quelques endroits

prartic.uliers ; et l'Eglise Romaine, tant calomniée par les protestans, a tou-

jours sévi dvec rigueur, contre les coupables, et ce Grégoire VII, que l'on

déteste si fort, s'est montré l'ennemi le plus ncharié contre la- simonie et

l'incontinence des clercs ; il a été, comme dit le IortOur, un contre-poison

pour l'ambition et la tyrannie des rois de son tems. Il est digne de remarque,
que les grands progrès dola r-formne-sont dus à-la corruption de ceux qui
l'ont embrassée et favorisée. Ce sont des prètres apostats, des moines dé-

froqués, des religieuses séduites, des princes débauchés, et tout ce qu'il y
avait de corrompu dans le catholicisme;qui ont suivi les étendards de Lutheret
l'Eflisc romaine s'est vue débarrassée d'une foule d'hommcs corrompus qui
faisaient le déshonneur de la religion. On a bonne grace ensuite a reprocher

les désordres du papisme, lorsqu'on a une origine ainsi méprisable.

Le docteur se moque des indulgences. parce qu'il ne les connait pas. ou
ne veut pas les connaître,. parce que le père de la réforrhe, Luther, a com-

mencé son apostasie par le dépit de n'étre pas employè ainsi -que ceux de

son ordre, à publier les indulgences accordées par Léon X. Si les fidèles

ont recours aux indulgences, c'est qu'ils connaissent par les iristructions de

leurs premiers pasteurs, qu'elles leur sont profitables pour le salut; dès lors

qu'ils accomplont fidèlement les conditions auxqulells ClICs& sont accordées.

jamais on ne demahdè de l'argent : Vous avez reçu gratuitement,donnez gra-

tuitement.a dit le divin maitre et c'est la maxime que l'on suit dans l'Eglise

catholique. Comme le -docteur est plaisant, lorsqu'il parle-des reliques qui
sont vénérées chez les catholiques. Que dans des tems d'ignorance, on

ait abusé de cette pratique de dévotion;- ce n'et pas étonnant ; mna-s ce
qui est surprenant, c'est que le docteur attribue cette ignorance à toume l'E-
glise catholique. Les catholiques' seraient-ils bien vus, s'ils attribuaient au
corps de l'Eglise protestante, toutes les rêveries et absurditës que vont citer-
cher, dans la bible, une foule de tètes échauffées et ignorantes ? Les pro-
testans n'on-ilp pas aussi leurs reliques ?, Quel est celui ou celle qui nc con-
serve point avec grand soin quelque meuble, tablenu, instrument, lhabit,
qu'il tient de son pére, de sa mère ou de ses aïeux ; et, si ces choses ont
appartenut à des personnes illustres; cles deviennent bien plus "précieuses'
et Pon refuserait aux catholiques de respecter, de vénérer, et non d'adorer,
quelque partie de ce qui aurait appartenu à ces héros du christianisme, qu,
se sont distingués par leurs grandes vertus. On voit souvent les maisons

remplies de statues, d'images, de peintures obscènes,- représentant souvent

les hommes les plus infâmes. Et messieurs les protestans se scandaliseront

lorsque, dans une maison catholique, ils verront une image, un tableau de la
Viergec, d'un saint ménic, le crucifiement de l'auteur de notre salut ; alors,
on les entendra crier au papisme, à Fidolàtrie. Miais on sait à quoi s'en
tenir sur toutes ces ridiculités, qui ne sont bonnes qu'à faire Ionte à ceux
qui les rapportent. . I Un esprit de profanation régnait, continue-t-il, dans
toute l'Eglise tellement que les jours les plus saints étaient- les plus profanés
par des bottTonneries.des indécenre quitenaient du paanisme.Le jour de P..

ques, oü lPon voyait éclater la joie publique, les prédicateurs Ocxerçaieni à
faire rire le peuple : l'un imitait le cri du coucou, in autre le sigflement d'un
oie, celui-ci traînait à Pautel un laïc habillé en moine, celu-là débitait les
indécences les plus grossières, entr'autres, que St. Pierre avait firaudé son
hte, en reftsant de payer son compte." Que dites-vous, lecteurs, à toutes
ces absurdités i il faut que le docteur ait été chercher toutes ces histoires
dans les halles et les carrefours: quand il y nurnit quelque' ch ob de vrai ;.
le docteur a-t-il bonne gràce de venir ressusciter et jeter toutes ces ri-
diculités au nez des catholiques ? Quelles-absurdités, quelles obscénités,
quelles injures n'ont pas débitées, dans leurs chaires et datns leurs écrits, les
auteurs de la réforme ? quelles inepties et quelles extravngances ne débitent
pas dans leurs assemblées tous ces prédi&atetrs de différentes sectes protes-
tantes, qui rie s'entendent pas entr'elles, mais qui s'accordent sur un seul
point, celui de calomnier les catholiques ? Qu'ils cunsidèrent l'origine de
leur réforme, les conséquences funestes qui en découlent tous les jours pour
la-honte de ceux qui l'ont embrassée, et alors, s'il leur reste des sentinens
d'honneurs, ils garderont le silence.

-D'après une communication publiée dans la 1?evue C'anlirnr et par
une lettre que nons lisons à ]'instant, nous apprenons avec plaisir que, sur

invi4ation-dle-NM. le Curé-de Berthier..Ies dames et demoiselles de ce village

ont fait, ati coimilenmenttt de ce mois, un Bazar'pour li soutien des pautvres
de cette localité. La recettc, nu montant de plus de £25, : été suiflisant
pour subvenir aux besoins les plus pressants de 1. saison. C'était assuré-
ment cotnmencer Pnimnée sous d'heureux nuspices ; et si foutes les paioissecs
du liays l'aisaient àleturs il pauvres des étrennes nussi profitables, nous verrions
bientôt la prospérité et le bonheur snivre de plus près les paroles, po'irtanut
si flatteuses. que l'on se répiéf atu comnicheenrient de janivier. Cet exemple,
suivant Ia' suggestion du corresponda nr, devrait donc être suivi dans toites
les sectiois de la province où laclasso ds journaliers, qua nul elle manque
d'ouvrage munque aussi du plus stricte nécessaire.

-Nous n'avons lIas enléore rc¯çu nos journaux d' Europe, île -orte que ntois
sommesdains une grande disette de iiouv%'elles politiques et religieuses. Nous
les atmtendos prochaineent ; nous avons lieu de croire qu'ils scroi gros de
nouvel'.s, sinon agréanies, di mins importantes, surtout pour ce qui'rarde
létat politique -de -lAgleterrela guerre d'A fi'ique, la question dle P'Orégon
avec les Etats-itis qui pîaraissenit toujours incliner pour la guerre, si l'Ant-
gleterre ne se désiste pas du ses prétentions. Une atre question, qui doit iii-
téresser la religion encore p'us que ln politique, est la conduite dlu Czar à l'é-
gard du ariage de sa fille. la g:ande-duchessu d'Olgn, avec larchiduc
d'Aitriche. Un journal d'Halil T/c Cross, rapporte icome nouvelle
contidiitielle, que le Pape avait reçu application pour don ner sa sanction à
ce mariage. et que Sa Sainteté n'y' donnera son approbation, qtu''à la conîdi-
tion expresse que lautocrate traitera ses sujets paionais avec plus d'humanité,
et leur assurera le libre exercice de leur religion.

-Le .N»ezw- York Observer, cn date dii 221 novembre - dernier, donne le
rapport du synode de New-York et New-JerseV, signé pnr W. B. Louis......
prsentinnt ti aperçu de létait de li religion presbytérienne dans les bornes
(le la jurisdiction duli synoJe. Cet cx[)osé, extrait des rapports faits par les

p)re.bytriens, dêiontre "l !e fait malheureux, qu'il y a suspension des in-
fluences spéciales dc 1 Espr'it-Saiiit dans la conversion des pécheurs:

que bien peu d'égtises dans leurs jurisdictions ont éprouvé in renouvelle-
ment cie religion :-que les remplacements dars ces églises 'gaaient rare-
.ment le nombre les personines décédées. ou renvoyées et iluc dans certains
cas. ils étaient ci dessous. "-Les pres yli .ynoe trouvent des raisons suf-

-isa ites, <la ns la condition ds ëie';c -« qui expliquent ipouritqni l'euvre de i
onversion procède avec tant le lenteur parmi cui, (les Presbyvtériens) et

i's voudraient fixer Pnttondn des églises sur qielques-unes île ces rai-
sons.

La p-remirc raison qti'us ionnent est vraiment digne di'ttentin. Ell
peut être d'une grnide utilité clatis les pnl ê mi q utes de religionhors den limites
di synole de New-York et uli New-ersey.

Premièrement, ils donneraient à connnitre que les manires violentes, en
fait de controverse. ont été rarement ellicaces."

La ligue de Louisviille,aurait fourni aux pères di synodte une excellente ex-

plication dle cette raison.L'esprit de contoverse leurs a fait oilblier,qiie 1'lEglise
Presbytérienne est la seule hors inquelle il n'y a pas orditairement possibilité
de salut, et à se joindre Jans la lige:nux champions du mtlodisme.le 'tmîî-
mersion. prêclher,"e le salut con innsans dtpendance de l'ordination pies-
bvtérienne,dc In confcsion de fui,des synodes et des nssembles.On petit donc
maintenant inférer de là que l'Eglisc presbytérienne rie possde plus davatita-
go le monopole du Saint- Esprit, et que la conversiionilan ts cotte égliise,ie de-
vient plus nécessaire, mais au conti'aire, si quIelqut- ucii se trouve ngité pardes
opinions rii appartiennent légitimement nu Calvinîisne,n i\éthodisme ou at
lintismt, il pet, qnand il lui plairacmbrasser notre salut commun.'-lnis
comme il y a 'ipossibilité, dans les choses hutniriines, qu'un même homme,
soit tout à la fois, Presbytérien, Méthodiste et Unptiste, s'il v a un I salut
commun" pîarmi les membres (le ces trois dénominations, il est clair que les
doctrines distinctives tic ces trois églises tic sont d'aucune imîportaitcect que
l'on peut embrasser lee saltit comii" sans être ni presbytérien, ni métho-
(lis1e, ni baptiste, pourvu que la foi religicuse reconnnaisse les doctrines qu'ap-
prouvent ces trois églises. C'est pourluoi il y a salut hors de ces trois égli-
ses, et par Conséquent, point (le néce-sI d'être converti, ni de levenir
membres dc l'une d'elles.

De plus, comme la foi commune, qui renferme les points sur lesquels cet


